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On était début avril mais la neige recouvrait toujours le sol à Willow, chose rare pour le Wisconsin. À Noël, une tempête avait bloqué ma ville pendant plusieurs jours et les déneigeuses avaient dégagé les routes en créant des congères dont certaines persistaient encore, sur les bas-côtés. J’avais froid dans le dos à l’idée que les flocons tombés la veille de Noël soient toujours là, nichés entre les brins d’herbe gelés. C’était à cette époque que je nous avais conduits, Trey, Mischa et moi, au-delà des limites de la ville, pour retrouver Heather la Sanglante, le fantôme de l’histoire qu’on nous racontait depuis l’école primaire. Mischa voulait rentrer chez elle pour fêter Noël en famille ce soir-là.
Son père était encore en vie et la poussait à s’entraîner pour concourir à la finale du championnat panaméricain de gymnastique du Wisconsin en février.
 
— Adam Portnoy était un homme constant et passionné. Les employés de ce concessionnaire automobile vous diraient tous qu’il était le premier à arriver sur son lieu de travail le matin, et le dernier à partir le soir. Grâce à son soutien et à ses encouragements indéfectibles, ses magnifiques filles, Amanda et Mischa, ont gagné bien des compétitions en gymnastique. Elles peuvent être fières de leur réussite, car, cet été, elles sont invitées à suivre un stage d’entraînement qui leur permettra peut-être d’être sélectionnées pour participer aux championnats du monde de gymnastique. Nous pouvons attendre de grandes choses des filles Portnoy, et ceci pour la raison simple qu’Adam Portnoy était un grand homme.
J’étais assise, pétrifiée, à côté de ma mère, à l’arrière de l’église, tandis que le père Fahey prononçait son sermon depuis sa chaire. Il se trouvait, par hasard, que j’étais de retour à Willow au moment de la veillée et de l’enterrement du père de Mischa. On était à trois jours de Pâques et j’avais eu le droit de quitter la Floride pour passer de petites vacances avec ma mère. Techniquement, d’après le juge Roberts, je n’étais pas censée participer à des événements publics. Mais après tout ce qu’on avait traversé depuis le début de l’année scolaire, Mischa était sans doute ma meilleure amie. Et je savais qu’elle souffrait le martyre… surtout parce qu’elle et moi savions parfaitement que la mort de son père était entièrement de notre faute.
— À présent, prions pour Adam, alors qu’il se prépare au repos éternel. Ses filles et sa merveilleuse épouse, Elena, connaissaient l’étendue de sa bonté et de son amour. Il vivait chaque jour pleinement. Que son exemple nous encourage à être présents dans nos propres vies et dans nos familles.
Quelqu’un vers l’avant de l’église s’est mouché bruyamment. Ma mère, émue par les paroles du père Fahey, m’a pris la main gauche et l’a serrée. Glenn, son petit copain depuis peu, était à côté d’elle. Ma mère ne m’avait encore rien dit à ce sujet depuis qu’elle était venue me chercher à l’aéroport la veille, mais partout, dans la maison, des indices indiquaient que Glenn vivait plus ou moins chez nous. Vu les nouvelles concernant le père de Mischa, je n’avais pas eu le cœur de faire passer un interrogatoire à ma mère sur la présence de la nouvelle brosse à dents dans la salle de bains ou de l’énorme bouteille de sauce piquante Sriracha qui trônait dans le frigo. J’appréciais la compagnie de Glenn, mais j’aurais préféré qu’il n’insiste pas pour venir avec nous. J’espérais avoir un jour une discussion franche avec ma mère concernant sa nouvelle relation avec le vétérinaire de la ville, mais l’enterrement de M. Portnoy n’était ni le lieu, ni l’heure.
J’essayais de toutes mes forces de retenir mes larmes. Sombrer dans la tristesse ne ferait pas avancer les choses : je devais rester forte pour Mischa. Je voulais qu’elle voie combien j’étais désolée pour elle, mais il fallait aussi qu’elle comprenne qu’elle devait absolument résister à l’envie d’explorer les pouvoirs maléfiques qu’elle avait reçus accidentellement en janvier. Elle serait plus tentée que jamais à présent, j’en étais convaincue, pour s’assurer que sa mère et sa sœur restent en sécurité. Mais il fallait à tout prix qu’elle évite de jouer avec le Mal. Elle et moi avions sous-estimé l’énormité du sort qui lui était tombé dessus… et c’est son père qui en avait payé le prix.
J’ai jeté un coup d’œil autour de moi tandis que le père Fahey nous incitait à dire le Notre Père. Violet Simmons était assise à côté de Pete Nicholson, la star de l’équipe de basket des premières du lycée Weeping Willow. Pour la première fois depuis septembre, je ne me suis pas énervée en la voyant avec le petit copain d’Olivia. Peut-être a-t-elle senti mon regard, parce qu’elle a lancé un coup d’œil dans ma direction avec une expression solennelle qui m’a fait comprendre qu’elle savait exactement ce qui était arrivé au père de Mischa, même s’il était peu probable qu’elle et Mischa se soient parlé depuis janvier. Ses yeux étaient gonflés, elle avait pleuré.
Un bruit soudain s’est fait entendre depuis la première rangée lorsque l’orgue a entamé Le Seigneur est mon berger. Plusieurs hommes en costume s’étaient levés, sans doute les oncles de Mischa et des employés des concessions de voitures de luxe dont son père était propriétaire. Ils se sont avancés vers le cercueil et l’ont soulevé. Lorsqu’ils sont passés devant nous, dans l’allée centrale, j’ai senti l’odeur de l’énorme couronne de roses rouges déposée sur le cercueil.
Je ne pouvais voir que la nuque d’Amanda et de Mischa, et leurs cheveux bruns coiffés à l’identique, longs et lisses. Amanda a mis son bras autour des épaules de Mischa et lui a chuchoté quelque chose à l’oreille avant que les deux sœurs suivent leur mère dans la procession. Elles portaient toutes les deux des robes noires que je n’avais jamais vues avant. En même temps, je n’étais pas venue souvent à Willow depuis novembre, donc il était probable que Mischa s’était acheté de nouveaux vêtements depuis. J’avais été envoyée dans un internat par le juge à cette époque, puis en Floride à partir de janvier pour vivre avec mon père et sa copine, Rhonda.
Avant le mois de novembre, j’avais toujours vécu à Willow, Wisconsin, et je croyais que rien dans notre petite ville ne changerait jamais. Depuis que je n’habitais plus chez ma mère, je comprenais combien j’avais eu tort. Beaucoup de choses avaient changé en l’espace de trois mois. D’abord, j’avais l’impression que Mischa et son copain Matt Galanis s’étaient remis ensemble. Et puis, il y avait des rumeurs comme quoi un restaurant Taco Bell allait ouvrir pas loin du lycée. C’était quasiment une nouvelle ville.
Je n’avais pas reparlé au père Fahey depuis l’automne dernier, lorsque Trey et moi étions allés lui demander de l’aide pour combattre le sort que Violet, selon nous, avait jeté sur mes amies Olivia, Candace et Mischa. Il nous avait conseillés – il avait même été le seul adulte à nous prendre au sérieux – mais il n’avait pas pu faire plus, étant donné ses obligations envers sa paroisse. Maintenant, alors qu’il passait devant ma mère et moi, il évitait mon regard. Ses yeux, voilés par un début de cataracte, fixaient un point droit devant lui, en direction des portes de l’église.
Les yeux sombres de Mischa se sont posés sur moi une microseconde avant qu’elle ne détourne la tête. Amanda, sa grande sœur, m’a observée d’un air mauvais, sans doute fatiguée d’entendre Mischa ressasser ses histoires de malédictions. Je me suis demandé si Mischa s’était confiée à sa sœur depuis janvier, à l’époque où elle avait découvert sa capacité étonnante à faire de la magie avec des cartes à jouer. Les esprits maléfiques qui avaient initialement donné des pouvoirs à Violet nous avaient envoyé des avertissements, à Mischa et à moi, en menaçant la vie de nos mères lorsqu’on avait insisté pour poursuivre nos recherches dans l’espoir de rompre le sort. J’avais vraiment l’impression que la crise cardiaque de M. Portnoy avait eu lieu pour punir Mischa de ne pas avoir utilisé ses nouveaux pouvoirs comme ils le souhaitaient.
Maman m’a fait un signe et j’ai enfilé mon manteau de laine. On a suivi la procession à l’extérieur de St. Monica, dans la fraîcheur matinale. Les porteurs déposaient déjà le cercueil à l’arrière d’un corbillard qui emprunterait l’unique route du cimetière dont on avait dégagé la neige. Le cimetière n’était pas grand, mais le chemin sinueux et pentu pour arriver à pied jusqu’au caveau était gelé et dangereux pour les porteurs.
Ma mère et moi nous sommes mises en route avec le cortège funèbre et j’ai fait attention où je mettais les pieds pour ne pas abîmer mes jolies chaussures noires à talon bobine. C’étaient les seules qui faisaient l’affaire pour les événements formels, et elles me pinçaient les orteils tandis qu’on gravissait la colline. Mes pieds avaient grandi depuis la dernière fois que je les avais portées, en janvier au tribunal. En septembre, quand je les avais mises à la veillée et aux funérailles d’Olivia, elles m’allaient parfaitement. Maintenant, en passant devant sa tombe, je me rendais compte que j’allais devoir m’en acheter une paire plus grande si on continuait à enchaîner les enterrements comme ça.
« Olivia Richmond. À notre fille bien-aimée. » Les Richmond avaient enfin érigé une pierre tombale sur la tombe d’Olivia qui était en retrait du chemin. C’était une pierre de marbre rose avec la gravure d’une rose au-dessus du prénom d’Olivia. Ils l’avaient sans doute fait installer à l’automne avant les premières neiges, parce que l’hiver avait été si brutal que les fossoyeurs n’auraient pas pu creuser dans un mètre de neige. La météo était toujours à prendre en considération, et, ce matin, au petit déjeuner, ma mère avait correctement deviné que le cercueil de M. Portnoy serait temporairement placé dans le dépositoire, jusqu’à ce que la neige fonde et que le sol dégèle.
Il sera en bonne compagnie, me suis-je dit de façon morbide. Notre ville avait vécu de multiples tragédies depuis cet énorme blizzard en décembre, qui s’étaient toutes soldées par la mort de lycéens. Tracy Hartford, secrétaire et commère en chef de la promo, avait succombé aux suites d’une méningite en janvier, tandis que le reste des premières était en classe de ski dans le Michigan (comble de l’ironie, c’était Tracy qui s’était démenée afin de récolter des fonds pour le voyage, et elle n’avait pas pu y aller). Stephani de Milo, la cheerleader populaire, était tombée dans un ravin en faisant du ski pendant ce même voyage. Le moniteur de ski sexy qui lui donnait des leçons ce jour-là était un étudiant à l’université. Il faisait toujours l’objet d’une enquête dans le Michigan. Hailey West et Abby Johanssen avaient toutes les deux été tuées dans le double accident des autocars qui ramenaient les élèves à Willow après ce séjour au ski. Je l’avais vu se produire sous mes yeux. Les corps de ces quatre filles attendaient patiemment dans le dépositoire l’arrivée du printemps pour être transférés dans leurs sépultures respectives.
Je me suis retournée pour regarder la tombe d’Olivia une fois de plus et j’ai manqué m’étrangler quand j’ai remarqué l’énorme corbeau qui s’était perché sur la pierre. L’oiseau a penché la tête comme pour dire : Tu vois ? Tu vois un peu ce que tu as fait ? Il a croassé bruyamment pour faire entendre sa colère tout en tapant le marbre rose de ses pattes noires. J’ai détourné les yeux précipitamment, effrayée à l’idée que quelqu’un dans la procession ait assisté à la scène. Je refusais d’imaginer ce qu’Olivia pensait de tout ce que Trey et moi avions déclenché en tentant de sauver la vie de Mischa. Elle devait être furieuse, même si sa colère m’avait semblé bien lointaine lorsque j’étais en Floride. Suffisamment lointaine pour que j’oublie ce qui pouvait bien se passer à Willow.
Peut-être que j’avais effectivement commencé à oublier.
Peut-être que c’était ce que je voulais.
Du coin de l’œil, j’ai vu Glenn prendre ma mère par le coude avec douceur lorsqu’on est arrivés au niveau du croisement où on avait l’habitude de tourner pour atteindre la tombe de ma sœur jumelle, Jennie.
J’ai ressenti de la rancune : évidemment, ma mère lui avait montré la tombe de Jennie et lui avait raconté l’incendie de notre maison. La mort de Jennie faisait quasiment partie du folklore de la ville et ma mère avait parfaitement le droit de partager l’histoire de cette tragédie avec son nouveau petit ami. Mais j’avais quand même l’impression qu’on venait de me voler quelque chose d’important. Le temps qu’on arrive au dépositoire, en haut de la colline, et qu’on attende notre tour pour entrer, je refoulais une colère immense.
J’ai passé tout le service à râler en silence, cette fois-ci au sujet de Violet qui avait eu l’audace de venir à l’enterrement. Tout le monde en ville se répandait en murmures étouffés et déplorait, la voix pleine de regrets, que Willow subisse une telle série de malheurs. Pour ma part, j’enrageais qu’ils trouvent plus crédible que la mort de six adolescents de la même promo la même année soit liée au hasard plutôt qu’à un maléfice.
Le père Fahey a dit une prière rapide, puis les porteurs ont laissé glisser le cercueil de façon peu cérémonieuse dans un tiroir situé dans le mur du dépositoire. Les voisins guindés des Portnoy, qui vivaient tous dans le même complexe sécurisé, entouraient Mme Portnoy, qui avait l’air en état de choc. Les Richmond étaient absents, ce qui avait été particulièrement remarqué. C’était pourtant bien compréhensible : les parents d’Olivia avaient eu leur lot d’enterrements pour l’année. Je partageais un secret avec Mme Richmond, et je ne l’avais pas revue depuis janvier. Il était sans doute préférable qu’on ne se retrouve pas toutes les deux au même événement public. Mais j’étais vraiment déçue qu’Henry, le frère d’Olivia, ne soit pas là. Je savais qu’il était parti en France pour enseigner le tennis jusqu’en juillet, et pourtant, je m’attendais quand même à voir son beau visage à Willow.
— On y va ? m’a demandé ma mère en faisant un signe de la tête en direction de la petite porte du dépositoire.
Les vapeurs de l’encens lui faisaient tourner la tête, or le père Fahey, qui ne nous avait pas encore atteints, portait un encensoir doré qu’il balançait en relâchant cette fumée puante. L’odeur de la neige flottait encore dans l’air printanier. Des enfants, sans doute ceux des employés de M. Portnoy, ou bien des cousins de Mischa, faisaient la course dans la neige après être restés sages pendant la messe de commémoration du matin.
— Maman, est-ce qu’on peut attendre un peu ? J’aimerais parler à Mischa.
Je me suis arrêtée une fois à l’extérieur du petit bâtiment. Elle et Glenn se sont tournés vers moi, et j’ai vu à l’expression de ma mère qu’elle n’était pas enthousiaste à cette idée.
— Je préférerais que tu ne lui parles pas, McKenna. On en a déjà discuté. J’ai dit que tu pouvais venir ce matin, mais on ne peut pas se permettre des dérapages pendant ta visite ici.
Je m’apprêtais à lui répondre, mais elle avait raison. Depuis novembre, je m’étais attiré des ennuis avec la police locale pour agression et vol de voiture (heureusement, ces charges avaient été abandonnées parce que la voiture en question appartenait à la mère de mon petit copain). Ceci avait entraîné une course-poursuite avec la police à travers plusieurs États. Ensuite, je m’étais échappée de mon internat, et on avait passé plusieurs jours en cavale avec Henry et Trey. J’avais sans doute enfreint dix millions de lois en janvier, heureusement sans que la police l’apprenne, dont le vol de la voiture du père de Violet (et, théoriquement, le kidnapping de Violet, même si on avait réglé cette affaire-là entre nous). C’était un coup de chance incroyable que le juge Roberts, qui en avait assez de me voir débarquer dans sa salle d’audience, décide que la meilleure chose pour moi (ou plutôt, que la meilleure chose pour Willow, Wisconsin) serait que mon père obtienne ma garde et que je parte vivre avec lui à Tampa en Floride. En seulement trois mois, j’étais passée du statut d’élève brillante à celui de délinquante juvénile.
— Bon, d’accord, ai-je grogné.
Lorsque j’ai fait un pas en avant pour suivre ma mère et Glenn, la porte du dépositoire s’est ouverte et je me suis retrouvée face à face avec Mischa et Amanda. Comme je l’espérais, une occasion se présentait pour que je rappelle à Mischa qu’il fallait trouver un moyen de briser ce sort qui avait été transféré de Violet à elle. Mais avant que je trouve les mots pour lui dire combien j’étais désolée d’apprendre la mort de son père, les yeux de Mischa se sont rétrécis en un regard de haine. Je n’avais vu ça qu’une seule fois auparavant, à l’automne, le jour où elle avait approché Violet au stade ; elle lui avait expliqué qu’elle serait heureuse de la tuer si c’était nécessaire pour mettre un terme au sort.
— J’espère que tu es contente, a-t-elle sifflé. Tout ça, c’est ta faute, McKenna. C’est à cause de toi si mon père est mort.
Amanda m’a regardée de la même manière, puis, les deux filles Portnoy, emmitouflées dans leurs manteaux de laine du même style, l’un couleur lavande et l’autre couleur rubis, m’ont dépassée et ont poursuivi leur chemin d’un pas déterminé. Je suis restée pétrifiée. Ma respiration se transformait en deux rubans de fumée blanche dans l’air matinal rigoureux. J’étais certaine de deux choses : rien n’empêcherait Mischa de suivre les ordres des esprits maléfiques désormais, peu importait le nombre de gens qu’elle aurait à tuer pour garder les membres de sa famille en vie… et je n’avais aucune chance de l’arrêter sans l’aide d’Henry et de Trey.
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Sur le chemin du retour, j’ai frissonné en me disant que, s’il y avait eu une nouvelle mort, c’était parce que Mischa m’avait fait confiance. Nous avions tous été débiles et ridicules de croire une seule seconde qu’on pourrait vaincre le Mal.
C’était moi qui l’avais persuadée de résister aux ordres que les esprits lui avaient donnés. Je lui avais écrit de longs mails depuis la Floride. Mischa m’avait expliqué que les esprits maléfiques lui communiquaient des nombres depuis l’hiver. Selon elle, il s’agissait du nombre de gens qu’elle devait convaincre de jouer à son jeu de cartes pour que les esprits collectent leurs âmes. Elle avait ajouté qu’elle craignait que les esprits fassent du mal à ses parents si elle ne se pliait pas à leurs ordres. Sa théorie était parfaitement logique. C’était comme ça que Violet avait accepté de suivre leurs ordres quand elle-même était ensorcelée. J’avais encouragé Mischa à ne pas céder, et, à mon immense regret, ils avaient mis à exécution leur menace.
— McKenna, a lancé ma mère en me sortant de ma rêverie. Une pizza pour dîner, ça te tente ?
Elle essayait clairement d’attirer mon attention et attendait une réponse.
— Pourquoi pas, ai-je répondu.
Manger une pizza était sans doute le dernier de mes soucis.
— Je me demande s’ils ont repris leur service de livraison chez Federico, a déclaré ma mère en composant leur numéro.
En général, ils livraient à partir du printemps, mais il restait encore tellement de neige au sol qu’il y avait peu de chance qu’ils soient déjà opérationnels.
 
Des heures plus tard, on mangeait les pizzas que Glenn avait proposé d’aller chercher à l’autre bout de la ville, autour de la table, dans un silence gênant. Maude, la chienne adorée de ma mère, gémissait à ses pieds pour quémander un morceau. Si Glenn n’avait pas été là, ma mère aurait sans doute cédé et lui aurait donné autant de pizza qu’elle voulait.
— J’ai lu un article sur les filles Portnoy dans le Willow Gazette il y a quelques semaines à peine, a commencé ma mère, sans doute pour lancer la conversation. Elles ont gagné toutes sortes de prix lors d’un championnat de gymnastique assez important à Milwaukee.
J’ai attrapé une tranche de pepperoni sur ma pizza, relativement écœurée à la vue de la piscine de gras qui s’accumulait à la surface de la tranche de saucisse. Je ne mangeais jamais de pizza en Floride avec mon père et Rhonda, une infirmière très portée sur la santé et la nutrition.
— Je sais. Mischa est arrivée première de notre État. Je crois qu’un coach olympique assez connu essaie de la convaincre de déménager à Los Angeles jusqu’à la fin du semestre, histoire qu’elle participe au stage d’entraînement pour les épreuves de sélection aux championnats du monde en juin.
— C’est super, ça, a lancé Glenn. Tu imagines ? Une championne du monde qui viendrait de notre bonne vieille ville !
Son exclamation a été interrompue par la sonnette d’entrée. J’étais si surprise que j’ai sursauté. C’était rarissime que quiconque vienne nous voir le soir. Dans notre ville, surtout quand les sols étaient enneigés, il était compliqué de passer faire un tour chez les voisins après l’heure du dîner.
— Je me demande qui ça peut bien être, a dit ma mère en essuyant sa bouche grasse avec sa serviette.
Elle s’est levée pour le découvrir.
Je me suis reculée sur mon siège pour avoir une vue sur le séjour depuis la porte de la cuisine tandis que ma mère ouvrait. Son corps m’empêchait de voir qui avait sonné et elle parlait trop bas pour que je distingue la conversation. Quand il est devenu clair que ça durait plus longtemps que si notre visiteur était un commercial qui faisait du porte-à-porte ou un voisin venu nous prévenir que Glenn avait laissé ses phares allumés, je me suis approchée pour en savoir plus.
— Je voulais juste lui donner ça…
Violet a cessé de parler à la seconde où elle m’a vue. Elle se tenait dans l’encadrement de la porte et portait un élégant manteau d’hiver en laine noire, sans doute commandé en ligne sur le site d’une boutique new-yorkaise de luxe. Elle tenait à la main une enveloppe en papier Kraft que ma mère refusait de prendre. Lorsque ses yeux bleus ont croisé les miens, j’ai su instantanément que ce qui était dans l’enveloppe était primordial.
— C’est bon, maman. Je veux bien la voir, ai-je lancé.
Je supposais que ma mère ne voulait pas laisser entrer Violet parce qu’elle savait qu’elle était la cause de tous mes problèmes judiciaires depuis novembre. À ma grande surprise, Violet avait fait une tentative humble et sincère pour devenir mon amie en m’envoyant des mails depuis janvier, lorsque le sort qui lui avait été jeté était passé sur Mischa. Ses messages étaient toujours restés brefs ; elle se contentait de me décrire les derniers potins et de me rassurer sur le fait qu’elle garderait pour elle tout ce qui s’était passé en janvier. J’avais beau vouloir croire à ce que ses mails semblaient montrer d’elle, à savoir qu’au fond, elle était une personne honnête et bien intentionnée, qui ne ressemblait en rien à ce que le sort avait fait d’elle à l’automne dernier, je me méfiais. Violet était sournoise, fuyante, et on ne pouvait absolument pas lui faire confiance.
— Ah, non, non, non, hors de question, m’a averti ma mère en faisant un pas de plus vers la porte l’index levé. Pas cette fois-ci, McKenna. Je ne veux aucun souci avec la police. Tu restes dans la maison et à portée de vue jusqu’à ce que tu remontes dans ton avion pour la Floride. Je ne tolérerai plus aucune histoire ridicule de sorts ou de morts.
Violet a froncé les sourcils et j’ai fait de mon mieux pour m’excuser avec les yeux.
— Pour ce qui est de cette enveloppe, ramène-la dans le manoir de tes parents et ne t’avise plus de revenir ici avec, a menacé ma mère. Si je te vois ne serait-ce que conduire dans cette rue dans les quatre jours qui viennent, j’appelle la police. L’avenir de ma fille est en danger à cause de toi et tes singeries, jeune fille. Reste à distance.
J’ai grincé des dents lorsque ma mère a claqué la porte au nez de Violet. Quand elle s’est retournée vers moi, elle était rouge de colère.
— Est-ce que tu as été en contact avec cette sorcière ?
J’ai menti en secouant la tête.
— Je ne plaisante pas, McKenna. Je ne sais pas si tu te rends compte qu’il est peu probable qu’une université t’accepte vu où en sont les choses. Tu as jusqu’à septembre pour améliorer ton casier avant de remplir des demandes de candidature. Et ne t’imagine pas une seule seconde que tu pourras continuer à vivre ici après le lycée et t’amuser à tout gâcher. Le temps de rembourser tes frais d’avocat, j’aurai cent ans. Ne crois pas que tu vas pouvoir t’en sortir et en profiter comme ça.
Je suis restée interloquée dans le séjour tandis qu’elle retournait dans la cuisine. Le pétrin dans lequel je m’étais mise avait placé ma mère dans une situation catastrophique, mais elle n’avait jamais explosé comme ça avant. J’ai quand même osé regarder entre les rideaux de la fenêtre et j’ai remarqué que Violet repartait dans une voiture que je n’avais jamais vue, une sportive grise. En moins d’une seconde, avant même de me demander d’où venait cette voiture, je me suis souvenue que c’était l’anniversaire de Violet le week-end dernier. Elle n’y avait pas fait allusion dans le dernier mail que j’avais reçu juste avant de monter dans l’avion pour le Wisconsin.
 
Les paroles de ma mère m’avaient ébranlée. Bien plus tard, une fois Glenn reparti chez lui et tandis que je me brossais les dents, ses mots résonnaient toujours dans ma tête. Ça avait été simple en Floride de prétendre que tout ce qui s’était passé en septembre n’était finalement pas si terrible que ça. Là-bas, je pouvais aller à l’école chaque matin, rester un peu en retrait, faire comme si j’étais juste la nouvelle de la classe, sans attirer l’attention. Il y avait un garçon dans mon cours de trigonométrie qui m’avait demandé de sortir avec lui deux fois. La première fois, j’avais dit que j’avais déjà quelque chose de prévu, et la seconde, j’avais simplement rétorqué que j’avais un copain. C’était le cas d’ailleurs, simplement je ne pouvais lui parler ni par mail, ni par téléphone.
Ce que ma mère avait dit sur le fait que j’aurais du mal à entrer à l’université me contrariait, sans doute parce qu’elle avait probablement raison. Mais elle décrivait aussi un avenir pour moi qui n’incluait pas Trey. Elle tentait de me protéger pour que j’aie le droit au même genre de vie que celui dont j’avais rêvé avant d’entamer mon année de première, avant que je joue à ce jeu débile avec Violet qui avait causé la mort de deux de mes amies.
Mais si cette vie-là ne pouvait pas inclure Trey, alors je n’en voulais plus.
J’ai laissé la porte de ma chambre entrouverte pour que Maude puisse me rendre visite si ça la tentait. Et puis, le rai de lumière qui passait dans ma chambre depuis le couloir me réconfortait. Depuis que j’étais en Floride, je n’avais reçu aucune visite de fantômes furieux. Lorsqu’on avait brisé le sort de Violet, j’avais été incroyablement soulagée de me dire que j’en avais sans doute fini avec les messages énigmatiques et les visites de minuit terrifiantes. Mais ça, c’était avant de soupçonner que les pouvoirs mortels de Violet avaient été transférés à Mischa. Et, cette fois-ci, Trey ne serait pas là pour veiller sur moi, juste à côté, depuis sa chambre dans la maison voisine. J’étais seule et sans défense.
Trey. J’ai regardé mon reflet dans le miroir de ma chambre pendant un moment, en pleine déroute. Je n’avais aucun moyen de le prévenir qu’on n’avait pas déjoué le sort, à moins de faire quelque chose d’illégal ou de briser le cœur de ma mère (ou les deux). En théorie, il n’était probablement pas en grand danger, puisque Violet ne canalisait plus le Mal. Il était son demi-frère et il souffrait de cauchemars à cause des esprits maléfiques depuis qu’il était petit. Maintenant que Violet était libérée du sort, sans doute dormait-il paisiblement pour la première fois de sa vie. Si c’était le cas, j’aurais été bien cruelle de le contacter au sujet du père de Mischa.
Mais en même temps, Trey faisait ce genre de rêves bien avant que Violet commence à recevoir des ordres des esprits. Il était donc possible, même si l’idée me terrifiait, que ses rêves aient empiré depuis janvier. Je n’aurais pas été étonnée d’apprendre que Trey savait que M. Portnoy mourrait avant que ça n’arrive, et ça m’a plombée d’imaginer ce que ça lui aurait fait de ne pas pouvoir prévenir M. Portnoy du danger qu’il encourait.
Mon cœur s’est mis à battre plus rapidement alors que c’était une nuit de banlieue ordinaire dans le Wisconsin. Je savais que je n’avais aucun moyen de contacter Trey, mais je ne pouvais pas m’empêcher de vouloir tenter le coup. J’ai enfilé mon pyjama et me suis assurée que le carton dans lequel j’avais stocké tous les bibelots et boîtes à musique particulièrement appréciés par le fantôme qui m’avait hantée à l’automne était toujours rangé bien au fond de ma penderie. Je m’apprêtais à éteindre la lumière quand j’ai entendu mon téléphone vibrer dans mon sac.
J’ai hésité avant de vérifier. J’avais beaucoup de chance que ma mère ne m’ait pas confisqué mon portable pendant ma visite, mais si elle apprenait que j’étais en contact avec quiconque lié aux événements de cet automne, elle me le prendrait pour de bon. Il était rarissime que je reçoive un message ces jours-ci. Trey n’avait pas accès au téléphone dans son académie militaire près de la frontière canadienne. Mischa avait tendance à envoyer des mails plutôt que des textos parce qu’elle était du genre bavarde, mais maintenant qu’elle m’en voulait, je ne m’attendais pas à recevoir quoi que ce soit d’elle. Henry était à l’autre bout du monde et m’avait déjà prévenue qu’il ferait exprès de ne pas prendre de forfait mobile international parce qu’il avait besoin de couper avec tout ce qui avait un rapport avec Willow. Ça m’avait vraiment fait de la peine de l’entendre dire ça, mais j’avais compris.
Le message était de Violet. J’ai trouvé bizarre qu’elle ait toujours mon numéro enregistré dans son téléphone. La dernière fois qu’elle m’avait envoyé un texto, c’était en septembre, quand elle était encore considérée comme la nouvelle au lycée. À l’époque, c’était pour organiser le trajet pour le match du gala d’automne qu’elle m’avait écrit. Ça faisait des mois que j’avais effacé tout ça, y compris son numéro, parce que je ne voulais garder aucune trace de cette fille dans mon téléphone, au cas où il contiendrait des restes d’énergie maléfique qui assombriraient ma vie de tous les jours.
920-555-0012 – 23:43
J’ai trouvé ça dans le bureau de ma grand-mère. On peut se voir demain ?

Il y avait deux pièces jointes. La première faisait deux pages que Violet avait sans doute prises en photo avec son téléphone. Sur la première page, je voyais une photo d’un document froissé. Lorsque j’ai zoomé pour le lire, j’ai vu que c’était une lettre officielle, écrite sur une feuille avec l’en-tête d’un cabinet d’avocats de Green Bay. Bureaux d’Ekdahl & West. Je me rappelais vaguement avoir vu ce nom dans un article quand on faisait des recherches sur la famille de Violet à la bibliothèque, avec Mischa. C’était le cabinet qui représentait la grand-mère de Violet dans un procès opposant l’entreprise de bâtiment de feu son mari et son ancien associé qui réclamait une somme d’argent. J’ai repris ma lecture.
La lettre était adressée à Mary Jane Svensson, le nom de jeune fille de la mère de Trey. C’était un contrat soigneusement rédigé, qui lui garantissait le versement de cent mille dollars par chèque certifié sur preuve vérifiable qu’elle avait mis un terme à sa grossesse. La lettre était datée d’octobre de l’année précédant la naissance de Trey, sept mois avant son anniversaire pour être précise.
J’ai dû relire la lettre deux fois avant d’être sûre de ce que j’avais sous les yeux. C’était la preuve irréfutable que Michael Simmons était le père biologique de Trey et que la famille Simmons avait tenté de payer la mère de Trey pour qu’elle ne le garde pas.
La seconde page était encore plus intéressante : c’était une photo de la page de signature du contrat. J’ai remarqué que le contrat était signé par Marcus Ekdahl au nom de son client, Mme Harold J. Simmons, la grand-mère de Violet. Elle ne s’était pas donné la peine de le signer elle-même : sans doute se considérait-elle au-dessus de ce genre d’affaires, et pourtant le fait que Violet l’ait retrouvé dans son bureau suggérait qu’elle y attachait suffisamment d’importance pour le garder et le mettre en sécurité. À côté, on voyait la signature bleue et encore enfantine de Mary Jane Svensson qui confirmait son accord avec les détails du contrat. Sa signature était datée d’une semaine après la date tapée en haut à droite de la lettre.
Alors ça, c’était hallucinant. Elle avait accepté le marché, sans doute pour empocher l’argent… puis elle avait changé d’avis ? Mme Simmons n’avait sans doute pas apprécié, même si personnellement, j’étais reconnaissante que la mère de Trey soit revenue sur sa décision puisque le résultat était que Trey était né. Mais je me suis demandé si cela expliquait les cauchemars qui le poursuivaient depuis toujours. Sa mère avait défié la famille Simmons, et, si je me fiais à leur prestige dans Willow, cela suffisait largement pour que la grand-mère Simmons prenne sa revanche. Néanmoins, il aurait été plus logique que Mme Simmons se venge sur la mère de Trey plutôt que sur lui.
Peut-être aussi que Violet recommençait à me jouer des tours, mais il fallait bien que j’admette que j’étais intriguée. Je n’étais pas sûre de comprendre pourquoi elle m’envoyait ces documents. Trey savait déjà qu’ils partageaient le même père biologique. Sa mère recevait des chèques d’un compte en banque qui avait été créé pour lui, et il le savait depuis un certain temps. Peut-être qu’il n’était pas au courant qu’au départ, sa mère avait résolu de ne pas le garder, et peut-être que le fait de l’apprendre le mettrait dans tous ses états. Mais il était aussi possible qu’il sache déjà tout ça : après tout, il arrivait fréquemment que les femmes changent d’avis et décident de devenir mères.
La première pièce jointe de Violet m’avait intriguée, mais en voyant la seconde, je me suis vraiment demandé ce qu’elle cherchait à faire. C’était une photo d’un document écrit à la main qui détaillait un certain nombre d’instructions sur la façon de planter un arbre, avec des illustrations sommaires.
« Creuse un trou d’une profondeur d’un mètre exactement. Plante le jeune arbre aux premières lueurs de l’aurore après la nouvelle lune. Remplis ton cœur et ton esprit de pensées pleines de dévotion en recouvrant les plantes et en sécurisant l’arbre. »
Qu’est-ce que… Je n’avais pas la moindre idée de ce que ce charabia pouvait bien signifier. Violet nous avait avoué cet hiver que sa mère voulait si désespérément avoir un enfant qu’elle avait étudié toutes sortes d’histoires de grands-mères et de formules magiques. Si je me souvenais bien, elle avait dit quelque chose sur le fait que sa mère avait demandé à son père de planter un arbre pour chacun des enfants qu’ils avaient perdus. Ce que Violet m’envoyait semblait avoir un rapport avec cette histoire : on aurait dit un mélange entre une recette mal écrite et un sortilège de sorcière à peine cohérent. Puis, j’ai remarqué que, lorsque Violet avait pris la photo de ce document, elle le tenait à la lumière, et j’ai pu distinguer ce qui était écrit au dos de la page, à savoir l’en-tête du bureau administratif de St. Monica.
Est-ce que qu’une personne de la paroisse avait donné ces instructions à la grand-mère de Violet ? Violet n’avait jamais fait référence au fait que quelqu’un de l’église avait encouragé sa grand-mère à jeter des sorts. L’idée qu’un membre du clergé l’ait carrément aidée à s’engager dans la magie occulte me faisait complètement flipper.
Surtout que Trey et moi étions allés voir le père Fahey pour lui demander de l’aide après la mort de Candace, lorsqu’on s’était rendu compte que sa mort et celle d’Olivia ne pouvaient pas être une simple coïncidence.
J’étais soudain très curieuse et j’ai été prise d’une telle envie d’appeler Violet que j’ai eu un mauvais pressentiment. C’était bien trop gros, bien trop facile : elle venait par hasard de trouver ces documents, pile au moment où j’étais de retour en ville. J’ai éteint la lumière de ma chambre et j’ai couru jusqu’à mon lit. J’ai relevé ma couette jusqu’au menton, et je me suis forcée à fermer les yeux et à ne penser qu’au sommeil.
Dors, dors, ai-je répété plusieurs fois. Ce n’était pas à cette heure-ci que je réussirais à déjouer le sort qui s’était abattu sur Mischa. Je n’avais aucun moyen de savoir si le père Fahey était oui ou non impliqué dans le sortilège que la grand-mère de Violet avait jeté, ni s’il s’était moqué de moi et de Trey lorsqu’on lui avait demandé de l’aide. Et il m’était impossible de contacter Trey. Je n’avais aucune raison qui justifie que je tente de joindre Henry. Donc, aucune raison de réfléchir à tout ça.
Après une demi-heure sans sommeil, j’ai remarqué, à travers mes paupières fermées, que le niveau de pénombre dans ma chambre s’atténuait. Mes yeux se sont ouverts en grand et j’ai vu que l’écran de mon téléphone était illuminé, sur ma table de nuit. De la buée sortait de ma bouche à chaque respiration. La température de ma chambre avait chuté, comme chaque fois lorsque je n’étais plus seule dans la pièce.
Un son à peine audible m’a chatouillé les oreilles, et quand j’ai penché la tête pour mieux entendre, je me suis rendu compte que des chiffres étaient en train d’être tapés sur mon téléphone. Un par un. Comme si quelque chose d’invisible passait un appel.
La peur de ma mère était plus grande que celle du fantôme qui essayait d’utiliser mon forfait. J’ai rejeté ma couette en arrière, j’ai traversé ma chambre comme une furie, et j’ai atteint mon téléphone à temps pour voir le chiffre 1 devenir gris, puis le chiffre 2. J’ai attrapé mon portable au moment où l’appel était connecté. Le numéro qui venait d’être tapé était celui de Violet. J’ai raccroché au moment où elle répondait d’une voix délicate :
— McKenna ?
Je ne pouvais pas risquer de lui parler au téléphone au beau milieu de la nuit. En entendant ma voix, ma mère se ruerait dans la pièce pour voir ce que je fabriquais. À mon plus grand énervement, l’écran de mon téléphone s’est à nouveau illuminé. Il y a eu un balayage de gauche à droite, comme si je débloquais mon téléphone, alors que mes doigts ne touchaient pas l’écran.
— Non, non, non, ai-je murmuré, remplie d’horreur, alors que quelqu’un, ou quelque chose, tapait mon code à quatre chiffres.
On a ensuite appuyé sur l’icône téléphone, et le clavier à chiffres est réapparu à l’écran. On tapait le numéro de Violet à nouveau. J’ai éteint mon téléphone, en espérant que l’esprit qui insistait si ardemment pour que je parle avec Violet n’aurait pas suffisamment de force pour appuyer sur le bouton on/off.
À la seconde où mon écran s’est éteint, la température de ma chambre est redevenue normale. J’étais assise, dans la lumière de la lune, à me demander si l’esprit qui voulait me mettre en contact avec Violet était Olivia. Ça ne faisait que quelques semaines, deux mois et demi exactement, qu’Henry m’avait acheté un pendule à la librairie occulte de Chicago, mais j’avais l’impression que ça faisait des années-lumière. Entamer un rituel occulte dans la maison de ma mère sans avoir pratiqué depuis des semaines me paraissait très dangereux, et puis de toute façon, j’avais perdu ce pendule que j’adorais quelque part dans le Michigan.
La seule façon que j’avais de vérifier si cette perturbation venait d’Olivia était de le demander. Olivia était la première de mes amies à être morte l’automne dernier à la suite de sa fête d’anniversaire durant laquelle on avait joué à un jeu proposé par Violet. Elle était revenue me hanter pour obtenir justice pour sa mort. C’était elle, j’en étais sûre, qui m’avait laissé des indices dans l’espoir de sauver Candace. Candace n’était pas revenue pour communiquer avec moi. Juste avant de mourir, elle était si perturbée par ce que Violet nous avait fait qu’elle avait peut-être accepté sa mort comme un soulagement ; après tout, elle avait passé ses derniers jours terrifiée à l’idée de ce qui pourrait lui arriver. J’aimais me dire que Candace reposait maintenant en paix.
Heureusement, j’avais eu la présence d’esprit de rapporter de Floride un jean qui avait appartenu à Olivia. Henry et la mère d’Olivia me l’avaient prêté quand Henry et moi avions tenté de sauver les lycéens de Weeping Willow lors de leur voyage au ski, périple au cours duquel on avait réussi à capturer Violet et à lui faire cracher la vérité. J’ai pris le jean et je l’ai tenu devant moi. Je me sentais un peu débile à l’idée de discuter avec un pantalon mais j’ai quand même chuchoté :
— Olivia ? C’est toi qui viens de te manifester ? Si c’était toi, et si tu veux que j’écoute ce que Violet a à me dire, fais-moi un signe.
Si c’était Oliva, alors elle savait déjà que ce que je considérais comme un signe serait une preuve qu’elle seule pourrait apporter. Le problème, c’est que, avant sa fête d’anniversaire, je n’étais pas particulièrement proche d’elle. On ne partageait pas vraiment de secrets. Ma chambre est restée silencieuse. Les perturbations étaient visiblement terminées pour la nuit, alors j’ai décidé de remettre le jean dans mon panier à linge et de tenter de dormir avant que ma mère sorte dans le couloir pour me demander ce que je trafiquais avec la lumière toujours allumée à cette heure-ci.
Au moment où mon doigt s’est rapproché de l’interrupteur pour éteindre, un livre est tombé de mon étagère, sans aucune raison. Les livres que je gardais dans ma chambre étaient tous des livres de mon enfance. Je ne me souvenais même pas du dernier livre de poche que j’avais lu. Je n’aurais sans doute pas remarqué que le livre était tombé avant le lendemain matin si je n’avais pas vu le mouvement du coin de l’œil, puis entendu le bruit étouffé qu’il avait fait en atterrissant sur la moquette.
Le livre qui venait de tomber était le premier tome de La Petite Maison dans la prairie, de Laura Ingalls Wilder. Jennie et moi étions obsédées par cette saga avant que Jennie meure à l’âge de huit ans. D’ailleurs, j’avais encore toute la collection, qui était la nôtre en réalité, pas la mienne. On avait posé des questions sans fin à nos parents sur les cabanes en rondins, les maisons creusées dans des collines, le barattage du beurre, comment le chien Jack avait réussi à suivre le chariot bâché de la famille alors qu’ils avaient roulé sur des distances si immenses. On aimait tellement ces livres qu’on avait passé un week-end dans la ville de Pepin, de l’autre côté de l’État du Wisconsin, qui était le cadre du premier livre de la collection. On était rentrés à Willow à l’arrière de la voiture familiale de mon père avec des capelines nouées sous le menton.
J’ai observé l’illustration de la couverture sans réussir à comprendre pourquoi ce titre en particulier aurait été un signe de la part d’Olivia. L’histoire n’avait aucun rapport avec ce qui se passait à Willow. Des pionniers ? Des Indiens ? Des poupées en rafles de maïs ? J’ai essayé de remettre le volume à sa place dans le coffret en carton, mais ça ne rentrait pas. J’ai soudain décidé de feuilleter le livre pour regarder notre dessin préféré, celui de Mary et Laura qui bercent leurs poupées derrière des légumes en train de sécher, dans leur cabane. C’est là que j’ai compris pourquoi ce livre était tombé et pas un autre.
Sur la première page, était écrit au crayon magique rouge, de la main un peu tremblante, brouillon et incertaine d’une petite fille de huit ans : À Jennie et McKenna, Joyeux anniversaire, de la part d’Olivia.
Le souvenir de cette fête d’anniversaire m’est revenu comme un flash. Cet anniversaire-là, celui de nos huit ans, était le seul auquel Olivia avait assisté, parce que d’habitude, en juillet, les Richmond étaient en vacances. L’année de nos huit ans, Olivia avait eu la varicelle en juin, c’est pourquoi les Richmond étaient restés à Willow. Ma mère avait trouvé son cadeau extravagant (on avait commencé à lire la saga en empruntant les livres à la bibliothèque). Je l’avais vue se plaindre à mon père dans la cuisine de notre ancienne maison après la fête, en disant que les Richmond pensaient sans doute qu’on était trop pauvres et mal éduqués pour nous acheter nos propres livres. C’était pourtant en partie vrai (en tout cas pour ce qui était de notre pauvreté), même si ma mère insistait pour dire que les bibliothèques jouaient un rôle culturel essentiel dans une communauté.
Seule Olivia aurait pu savoir ça. Même quand on était petites, Olivia était comme une princesse dans la classe. J’avais totalement oublié que le coffret était un cadeau de sa part. Ces livres étaient sans doute restés sur mon étagère depuis notre arrivée après l’incendie, neuf ans plus tôt, sans que je les touche une seule fois. J’étais convaincue de n’en avoir lu aucun depuis la mort de Jennie.
Je me suis assise sur mon lit et j’ai patiemment attendu que mon portable se rallume. Lorsque l’écran s’est allumé et que l’image de Trey est apparue, j’ai envoyé un texto à Violet.
1:19
On peut se voir demain, mais dans un endroit public et on pourra pas y passer des heures.

J’avais l’impression de couler au fond d’une piscine profonde, et je savais que mes poumons brûleraient quand je remonterais à la surface. Rien de bon ne sortirait du fait que je fasse confiance à Violet, j’en étais convaincue.
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